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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Il suffit de sauter. Vous ne pourrez pas en être certaine sans essayer.

			Mister Tom se tenait à côté d’un trou situé au deuxième étage d’Ivy House et observait le vide glacial en contrebas.

			Il m’enjoignait de passer par la trappe que j’avais découverte enfant, trente ans plus tôt, lors de ma première visite de ce manoir. À l’époque, fixer le sol de cette hauteur m’avait donné un mauvais pressentiment. Et à cette période, personne ne faisait pression sur moi pour sauter, dans l’espoir qu’une paire d’ailes magiques, que je n’étais même pas certaine de posséder, se déploierait dans mon dos et m’éviterait de m’écraser.

			— Niamh vole plus loin, me rassura Mister Tom, tout en me faisant signe d’avancer.

			Un vent glacial s’engouffra par l’ouverture et balaya sa tignasse filandreuse plaquée en arrière. Il grimaça et aplanit les mèches grises sur son crâne. En tant que protecteur d’Ivy House, il avait retrouvé la force et la vitalité de sa jeunesse au moment où j’avais accepté la magie, mais il n’avait reçu aucun bénéfice physique, comme la repousse de cheveux. J’avais fait ce choix à sa place et celle des autres protecteurs, Niamh, Edgar et Austin, en décidant de ne pas modifier ma propre apparence. J’avais alors très vite compris qu’il s’agissait d’une source de conflits pour certains. Surtout Mister Tom.

			Heureusement, il ne le mentionna pas à cet instant.

			— D’accord, mais…

			Je secouai la tête, concentrée sur ma respiration.

			— Est-ce qu’on est vraiment sûrs qu’elle m’attend ?

			— Le manoir a fait appel à ses protecteurs, en insistant sur le fait que nous devions vous soutenir aujourd’hui, pour votre entraînement. Il faudrait une sacrée volonté pour résister ou s’en aller. Niamh volera à proximité tant qu’elle ne sera pas congédiée. Ivy House y veille.

			— Mais… Austin n’est pas venu.

			— En effet. À l’évidence, il a une sacrée volonté.

			Je secouai la tête puis fixai l’herbe verte et la petite silhouette d’Edgar qui levait les bras.

			— Sincèrement, il ne peut pas croire qu’il pourra m’attraper d’aussi haut, murmurai-je.

			— Il n’en a pas conscience. La magie lui a rendu sa force et sa bravoure, mais elle n’a pas fait de miracles quant à son esprit. Ce vampire n’a plus la lumière à tous les étages, pour ainsi dire.

			Mister Tom pouvait parler. Tom n’était même pas son vrai prénom ! Il l’avait inventé quand je l’avais vu pour la première fois. Sans parler de son habitude à nommer les armes ou de son refus total de me laisser brûler la pièce aux poupées. Mister Tom se raccrochait à la réalité avec l’énergie du désespoir.

			— J’ai besoin d’un verre, grommelai-je, alors que la peur pulsait à travers mon corps en des vagues de frissons glacés.

			— N’importe quoi. Boire, c’est pour les faibles. Vous ne voulez pas devenir comme cette pitoyable femme, si ? Réduite à jeter des cailloux sur les inconnus et les alliés, sans distinction, et à faire avaler des sandwichs tout secs à des gens crédules ?

			Il parlait de Niamh. Ils étaient comme chien et chat sur bien des sujets. Si ce n’est tous, en réalité.

			— Non, répondit-il à sa propre question. Vous allez sauter, votre instinct comprendra qu’il vous faut voler pour survivre, et ainsi, vos ailes se déploieront.

			— Hm, hm.

			Je m’avançai, la pointe de mes baskets éraflant le plancher en bois. Le vent froid balaya mes bras nus et me donna la chair de poule. Le haut que je portais recouvrait seulement l’avant de mon buste, s’enroulait autour de ma nuque et de mes hanches, pour ne pas entraver mes ailes.

			Si j’en avais.

			— Oui, les utiliser sera aussi instinctif que respirer. Je ne vous l’ai jamais dit, mais j’ai accepté ma nature de gargouille sur le tard. Il m’a fallu une éternité pour trouver le courage d’essayer de voler. Finalement, mon père m’a juste poussé du haut d’une falaise. Tout ce dont j’avais besoin, c’était d’un coup de main !

			— Vos ailes ont simplement su quoi faire ou… ?

			— Eh bien, non. Au début, je n’arrivais pas à les faire battre en même temps, donc j’ai accidentellement foncé droit sur le flanc de la falaise avant de finir par descendre en spirale jusque dans l’eau. Mais au troisième essai, j’avais compris ! C’est facile.

			Je le fixai du regard et son sourire encourageant disparut.

			— Vos ailes seront petites, ajouta-t-il très vite en me tapotant l’épaule. Bien plus simples à maîtriser.

			Mon corps fut parcouru d’un tremblement, mais j’ignorais si c’était à cause de la température ou de la peur.

			— Ce n’est pas parce que vous tentez quelque chose de nouveau qu’il faut oublier tout ce que vous avez déjà appris, me souffla-t-il gentiment. Vous ne devriez pas avoir froid. Vous vous souvenez ?

			Je trouvai la chaleur au fond de mon être sans avoir besoin d’y réfléchir et la tirai vers l’extérieur pour en recouvrir ma peau. Comme l’avait prédit Mister Tom, faire appel à ma magie était inné. Edgar lisait des instructions sur la maîtrise de la température corporelle et autres techniques dans un vieux grimoire, dont il semblait être le seul en mesure d’en déchiffrer le contenu, bien qu’avec difficulté, et la connaissance jaillissait dans mon esprit, comme si elle avait toujours été là quelque part. Parfois, c’était même plus simple : je n’avais qu’à penser à quelque chose, et sans comprendre comment, ça arrivait. À ce stade, ce n’était pas encore tout à fait un art.

			Edgar avait expliqué que cette capacité à savoir instinctivement comment utiliser son don avait été intégrée dans le transfert de pouvoirs parce qu’il y avait souvent de grands écarts de temps entre les élues. Il n’était donc pas certain qu’une maîtresse soit présente pour tout enseigner à la nouvelle. Les facultés magiques inconscientes étaient du même acabit, bien que plus incontrôlées.

			Alors pourquoi n’avais-je pas encore sauté ?

			Selon Edgar, certaines aptitudes de haut niveau seraient plus difficiles à maîtriser. Tout le monde ignorait si je volerais aussitôt sans effort ou si ça allait être une autre paire de manches qui nécessiterait un entraînement intensif.

			— Êtes-vous vraiment certain que j’ai des ailes ? demandai-je, dangereusement proche de pleurnicher. On n’en a aucune preuve.

			— Ivy House vous a choisie. Elle vous a donné ses pouvoirs. Tamara Ivy était une femme gargouille, par conséquent, les ailes font partie du bagage.

			— La jeunesse devait en faire partie aussi, et pourtant on ne l’a pas, rétorquai-je.

			— C’est à cause de votre décision malavisée et non la faute de la magie. Croyez-moi : si vous ne pouviez pas voler, Ivy House aurait tout de suite fermé la trappe pour vous éviter une chute mortelle. Elle protège ses élues à tout prix.

			Je retins mon souffle et observai l’acier lourd qui constituait la porte ouverte. Mister Tom se tenait si immobile que je devinai qu’il en faisait de même.

			Plusieurs secondes s’écoulèrent ainsi.

			— Bordel, pestai-je. Pourquoi ne pas essayer depuis une fenêtre du premier étage ? Comme ça, si quoi que ce soit arrivait, je me casserais peut-être un genou au lieu de me rompre le cou.

			— La chute doit durer assez longtemps pour vous permettre de comprendre ce qui se passe. Sinon, vous vous briserez probablement les jambes au moment où vos ailes sortiront, et vous écraserez sûrement Edgar lorsqu’il se précipitera dans votre direction pour vous sauver. De plus, je doute que vous vous tuiez en sautant du deuxième étage. Ce n’est pas si haut.

			Pourtant, ça semblait bel et bien l’être.

			— Bon, d’accord. D’accord.

			Je secouai les mains. Le vent s’engouffrait tout autour de moi. Je ne distinguais pas les ailes noires de Niamh à l’horizon. Je devais avoir foi dans l’idée qu’elle était bien là et suffisamment proche pour fondre sur moi et me récupérer, si la situation virait à la catastrophe.

			J’en étais d’ailleurs intimement persuadée. Comment étais-je censée croire que j’allais voler quand, quelques mois plus tôt, je ne pensais même pas que la magie existait ? Je trouvais que je m’en sortais plutôt bien pour m’habituer au fantastique, mais ça commençait à faire beaucoup. Des ailes qui apparaîtraient dans mon dos ? Et je devais m’attendre à pouvoir les utiliser immédiatement, chose que même les oisillons sont incapables de faire sans entraînement.

			— C’est stupide. Qu’est-ce que je suis en train de faire, franchement ? Je vais me tuer.

			Les poings serrés, je m’empêchai de reculer au dernier moment. La pointe de mes pieds dépassait du rebord. Le monde se mit à tanguer devant mes yeux.

			Je pensai à sauter. Peut-être à basculer en avant et tomber.

			Mais, mon Dieu, qu’est-ce qu’il se passerait si je commençais à tournoyer ou à tourbillonner, que mes ailes se déployaient bel et bien, mais que j’étais trop nulle, incapable de me redresser et…

			J’ouvris les mains, les fermai, et tentai de m’apaiser, de plonger dans le bon état d’esprit pour sauter. Mes jambes semblaient être faites de coton. Mon estomac se tordit. Une énergie, imprégnée de peur, vibrait à travers mon corps.

			La voix d’Austin erra dans mes pensées, des mots de soutien prononcés lors d’un discours d’encouragement parmi tant d’autres.

			Saisis la vie par les boules, Jess. Tu es forte et confiante. Tu es puissante avec ou sans cette magie. Tu as des choses à raconter et ce monde a besoin de les entendre. Saisis la vie par les boules et fais-la céder.

			— Oui, voilà. Exactement ça, confirmai-je entre mes dents serrées, hochant la tête, avant de me pencher vers l’immense gouffre.

			— Quoi ? s’exclama Mister Tom.

			— Saisis-la par les boules…

			— Qui ? demanda-t-il en cachant son entrejambe.

			— Juste, saisis-la…

			Le vent balaya mes cheveux. Edgar leva les bras un peu plus haut, prêt. Il semblait penser que me porter secours reposerait sur ses épaules. Il avait toujours eu la plus grande confiance en Niamh, pourtant il agissait comme si elle échouerait.

			Mon esprit vibrait. La peur faisait tambouriner mon cœur dans ma poitrine. Mon estomac se tordit lorsque je me préparai à sauter.

			Comment Niamh était-elle censée me rattraper sans mains ? Sa deuxième forme était une fichue licorne volante ! Au mieux, elle pouvait filer sous moi, mais si je tournoyais, j’allais la percuter, rebondir et continuer à foncer jusqu’au sol sur lequel je m’écraserais de toute façon. Il était impossible que j’aie la présence d’esprit de m’agripper à son corps, et même si c’était le cas, elle ne portait pas de selle. À quoi étais-je censée me tenir ?

			— Et merde. Saisis la vie par les boules. Maintenant ou jamais…

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Je levai un pied pour sauter, le cœur désormais au bord des lèvres. C’est alors qu’une violente bourrasque me heurta. Elle était si forte qu’elle semblait palpable. Je reculai loin de l’ouverture, et par réflexe, plaçai mes bras devant moi pour me protéger du vent. La trappe en acier pivota sur ses gonds et se ferma avec tant de fracas qu’elle vibra.

			Une pulsation jaillit alors de mon être. Elle se réverbéra à travers la maison, puis les jardins et continua son chemin au-delà, sans ralentir, jusqu’à disparaître au loin.

			Mister Tom me regardait, comme s’il attendait une explication.

			J’ignorai si je devais demander « c’était quoi ? » ou si je devais crier sans raison. Il n’y avait pas grande différence entre ces deux options.

			À la place, je choisis de fixer Mister Tom en retour avec, je le savais, un air stupide.

			Le silence semblait lourd autour de nous, étouffant les grincements naturels de la maison. Je compris avec un peu de retard que j’en étais à l’origine.

			J’arrachai la magie, enlevant par mégarde celle qui me gardait au chaud. La chair de poule réapparut sur mes bras.

			— Purée, soufflai-je en essayant de tout équilibrer.

			— Eh bien. Je suppose que nous verrons quel genre d’aide vous cherchez.

			Mister Tom se redressa, renifla, puis sortit de la pièce.

			Je jetai un coup d’œil à la trappe fermée. Il semblait qu’Ivy House ne me pensait pas prête pour saisir cette partie de la vie par les boules. Dieu merci.

			— Qu’est-ce que vous voulez dire par le genre d’aide que je cherche ?

			Je suivis Mister Tom à travers le couloir menant à l’escalier.

			— Qu’est-ce que j’ai fait ? insistai-je.

			— Vous avez appelé à l’aide, ce qui est tout à fait dans vos droits en tant que maîtresse d’Ivy House. Il semblerait qu’à vos yeux, nous ne suffisons pas, Niamh, Edgar et moi. Ce n’est pas grave. Vous savez ce qui est mieux, de toute façon.

			Il leva le nez lorsque nous atteignîmes le rez-de-chaussée.

			— Thé ? Café ? Quelque chose pour supprimer l’horrible culpabilité que vous ne manquerez pas de ressentir une fois que vous aurez retrouvé la raison ?

			Edgar et Niamh nous rejoignirent dans la cuisine, tous deux vêtus d’un pull en coton blanc. Celui d’Edgar était froissé et taché d’une substance jaune à laquelle je ne voulais pas penser – par crainte qu’il s’agisse du sang d’une quelconque créature – et celui de Niamh couvert de terre, avec des brins d’herbe sur le côté.

			Mister Tom avait été missionné pour choisir les tenues de la maison pendant le temps de « travail », c’est-à-dire lors des métamorphoses. Il n’était pas étonnant que les siennes restent constamment propres.

			— Qu’est-c’qui s’est passé ? demanda Niamh avec son fort accent irlandais.

			Elle pénétra lentement dans la cuisine. Des cheveux toujours blancs, coupés court, encadraient son visage à la peau douce comme celle des bébés, mais marqué par de profondes rides. Quant à sa démarche, elle était légère et fringante, grâce à la magie d’Ivy House.

			— Earl, lance donc la bouilloire, tu veux ? J’meurs de soif.

			Comme à chaque fois qu’elle utilisait le véritable nom de Mister Tom, il prétendait ne pas comprendre. C’était pour cette raison que j’avais vite cédé, résignée à l’appeler par celui qu’il s’était attribué.

			— Earl, insupportable p’tit con, j’sais qu’tu m’as entendue, s’agaça Niamh, qui était tout aussi étrange que lui.

			La sourde oreille qu’il lui prêtait ne la décourageait pas. Elle était d’ailleurs si vieille qu’elle allait et venait entre l’argot de plusieurs langues et le choix de ses mots, même si elle ne perdait jamais son accent.

			— C’pour ça qu’l’autre famille pour laquelle tu bossais t’as viré, pas vrai ? T’pouvais pas faire un truc aussi simple que…

			— Ah oui ! Ta douce voix mélodieuse m’avait manqué ces derniers jours passés à entraîner Jessie au combat rapproché, sans ton aide, la railla Mister Tom en se dirigeant vers la bouilloire. Quel plaisir d’être de nouveau réunis.

			— Parce que t’es pas chiant comme la pluie, p’tête, grommela-t-elle en allant vers la table.

			Elle remarqua la terre et l’herbe qui s’étaient accrochées à sa jambe et se pencha pour les enlever, les dispersant sur le sol. Mister Tom se pinça fort les lèvres, mais ne fit aucun commentaire.

			— Avez-vous perdu votre sang-froid ? demanda Edgar, qui m’observait de ses yeux marron bienveillants.

			— Vous n’avez pas senti la convocation ? s’étonna Mister Tom.

			Il récupéra le service à thé le plus moche que j’avais jamais vu, décoré de fleurs orange et jaune. La porcelaine tinta et trembla lorsqu’il la déposa sur le plan en granit de l’îlot central.

			— Elle appelle du renfort.

			— Bien sûr qu’on l’a sentie. Peut-être même le monde entier, répliqua Niamh. Cela m’a presque décoiffée ! Il était temps, d’ailleurs. On n’en peut plus d’entendre Edgar bafouiller en déchiffrant c’te manuel d’instructions tout pourri.

			— Ce n’est pas un manuel d’instructions, commenta-t-il avec patience, lui qui semblait ne jamais s’énerver. Il s’agit d’un objet magique très ancien qui demeure introuvable jusqu’à ce qu’une nouvelle élue soit sélectionnée. Il apparaît alors par miracle. Puisque je suis celui qui l’a découvert dans le jardin, je suis le seul capable de décrypter ses mystères.

			Il gratta son crâne et de petites particules voletèrent jusque sur le plan de travail.

			— Edgar, s’il te plaît, lâcha Mister Tom.

			Il éloigna un peu plus le service à thé. La porcelaine cliqueta.

			— Utilise un shampoing ou va voir Agnes. Elle peut probablement préparer une potion pour te débarrasser de ce… problème.

			— C’est à cause de mes ongles. Je dois les couper.

			Edgar étudia le bout de ses doigts, semblables à des griffes.

			— Mystères, mon cul, cracha Niamh en secouant la tête, avant d’observer par la fenêtre le temps ensoleillé, bien que froid, de cet après-midi-là.

			— Les convocations ne sont pas liées à mes petites difficultés à déchiffrer ce livre, contesta Edgar. Même si l’on aurait pu croire que la maison en aurait un peu facilité la lecture pour son élue. L’appel à l’aide concerne le vol, voire la situation dans sa globalité. N’est-ce pas, Jessie ?

			Assise en face de Niamh autour de la table ronde, je sortis mon ordinateur portable et le plaçai devant moi.

			— Honnêtement, je ne sais pas. J’étais sur le point de me précipiter droit vers la mort quand une bourrasque m’a repoussée et que la trappe s’est refermée d’elle-même.

			— Vous avez déclenché ces choses, affirma Mister Tom en déposant un sachet dans la théière. Une partie de vos actions est encore inconsciente. Vous le savez. Ce qui n’est pas étonnant, bien sûr, car votre magie est conçue pour répondre à vos besoins. Sinon, vous seriez incapable d’en utiliser ne serait-ce que la moitié. Pas sans véritable entraînement, et comme nous avons pu le remarquer grâce aux efforts d’Edgar, ce n’est pas le cas.

			— Je pensais me débrouiller, grommela le concerné, prêt à se regratter.

			Il s’immobilisa lorsqu’il croisa le regard sévère de Mister Tom, puis il abaissa lentement la main. Je fronçai les sourcils en fixant le majordome.

			— J’étais sur le point de sauter, pourtant.

			— C’est ce que vous croyez. En réalité, vous étiez en train de vous motiver à tout fermer et appeler à l’aide.

			Il leva la tête et sortit du pain d’un des placards.

			— Il semblerait que vous ayez une idée de l’assistance qu’il vous faut et il ne s’agit pas de la nôtre.

			Un sourire étira les lèvres de Niamh.

			— Elle a douze places dans la salle du Conseil pour son personnel, mais tu espérais qu’avec ton aide, elle n’aurait pas besoin de les attirer, pas vrai ? Tu pensais qu’un majordome âgé, licencié, qui n’a plus toute sa tête, lui suffirait pour conquérir cette incroyable magie ? Eh bah, tu as un sacré melon, mon vieux.

			Elle prit appui contre le dossier de sa chaise et ricana.

			— Tu sais très bien qu’elle a besoin des douze dans ce cercle. La personne prédestinée à prendre la place numéro un lui est sans doute nécessaire.

			Cette fois, lorsqu’elle cessa de parler, je ressentis un certain malaise dans mon ventre. Personne ne m’avait encore expliqué pourquoi il me fallait un Conseil, ni ce que j’étais censée faire avec l’incroyable magie que j’allais un jour maîtriser. Existait-il un but plus grand me concernant ou est-ce que le Conseil avait pour mission de me garder en vie en cas de menace ? Je l’ignorais et j’avais bien trop peur de poser mes questions.

			Niamh entrelaça ses doigts.

			— C’est comme ça. Ça a toujours été comme ça, hein, Edgar ?

			Celui-ci rayonnait.

			— Donc tu m’écoutes vraim…

			— Elle aurait dû appeler bien avant, continua Niamh. Elliot Graves s’est déjà intéressé à elle. Il va réfléchir à un moyen pour qu’elle rejoigne son camp, puisqu’elle est désormais la maîtresse d’Ivy House. Il s’agit du plus grand mage d’ce monde, et il est observé par ses pairs. Même si les gens n’ont aucune idée de ce qu’est Ivy House, ils en seront très vite curieux. Si tu imagines qu’ils ne viendront pas toquer à notre porte, tenter le diable pour découvrir ce qui se passe exactement, alors t’es une andouille doublée d’une tête de mule. Ils se battront juste pour voir ce qu’elle fera. Et j’vais t’dire, aussi, qu’on a intérêt de croire qu’elle est bien meilleure avec cette magie qu’en ce moment. Car là, elle est surtout inutile.

			— Merci, répliquai-je d’un ton acerbe.

			Je déviai l’écran loin de leurs regards lorsque je cliquai sur l’application de rencontre pour célibataires majeurs et non surnaturels, censée être la plus réputée pour les trentenaires et au-delà. J’ignorais pourquoi ils avaient choisi cet âge, mais puisque je pensais être devenue une cible à cause de mon pouvoir, il valait mieux commencer avec quelqu’un qui me ressemblait. D’où le non-surnaturel.

			Déjà, je doutais de vouloir braver la tempête des rencards. Pour la première fois, j’appréciais ma propre compagnie, de pouvoir aller et venir comme bon me semblait, sans rendre de comptes à personne d’autre que le vieux majordome qui tenait à faciliter mon existence et à me préparer des en-cas. Faire l’étoile de mer au milieu du lit était un véritable délice après en avoir partagé un la moitié de ma vie. Pour être honnête, ma situation était géniale.

			Néanmoins, le besoin d’intimité me tiraillait. Vers la fin de mon mariage, ma libido était remontée, mais Matt considérait les préliminaires comme une mise en place avant de passer directement à l’action. Quand je commençais à peine à prendre du plaisir, lui était prêt à se coucher. Nos ébats étaient frustrants au lieu d’être satisfaisants et je n’avais pas vraiment eu d’amis à qui m’en plaindre – il s’agissait d’un sujet que les gens de mon âge n’abordaient pas. Du moins, pas les femmes.

			Bien sûr, j’avais également mes torts. Je ne lui avais jamais demandé d’en faire un peu plus et je n’avais jamais appris ce qui aurait pu mieux fonctionner. L’amertume était apparue et nos rapports étaient devenus une énième tâche à faire en fin de journée. Encore quelque chose qui faisait plaisir à Matt et pas vraiment à moi.

			Je souhaitais sérieusement changer cet aspect de ma vie. Je désirais que mon nouveau départ inclue une vraie intimité physique. J’adorais ça, avant : embrasser l’autre, qu’on se pelote, se tienne la main et parte en balade à deux. J’aimais l’amour – ou du moins, l’idée de l’amour. J’avais envie de revivre ça. Je voulais retrouver cette sensation de tomber raide dingue d’une personne et l’agréable anxiété causée par l’impression que le sol se dérobe sous ses pieds.

			Pour ça, je devais simplement trouver quelqu’un. Super facile, bien sûr, puisque je n’avais pas eu de rencard depuis une éternité, que j’ignorais comment draguer sans être bizarre ou flippante, et que je n’avais pas la moindre notion de la marche à suivre pour rencontrer un homme dans la nature. Est-ce que je devais juste me présenter à un inconnu et entamer la discussion ? Ça n’allait pas bien se finir. Parler de banalités était mon ennemi juré. Est-ce qu’il fallait lancer des regards aguicheurs puis attendre, voir si la personne venait ? Comment étais-je censée le faire sans ressembler à une serial killeuse, complètement folle ?

			Des questions sans réponse. J’avais donc décidé de replonger dans le bain grâce à un site de rencontre en ligne. J’allais faire le premier grand saut plus tard dans la soirée.

			Peut-être aurais-je dû m’y mettre plus tôt. Mes blessures inévitables m’auraient donné une excuse pour annuler.

			— Je me demande s’il y a une librairie pour adulte dans cette ville, réfléchis-je à voix haute.

			Car si je souhaitais un peu d’action, j’allais devoir me débrouiller toute seule.

			Toutes les conversations cessèrent.

			Mon visage vira aussitôt au cramoisi et, embarrassée, je fermai vivement mon ordinateur. Aimer passer du bon temps était une chose, mais partager ce que je comptais faire si je ne dénichais pas quelqu’un facilement était bien différent.

			— Enfin non… Ce que je voulais vraiment dire… balbutiai-je.

			— Commençons par l’commencement, Jessie, on doit d’abord régler nos affaires, me coupa Niamh, tout à fait impassible.

			Les yeux écarquillés d’Edgar, eux, indiquaient qu’il n’était pas aussi blasé par mes propos.

			— Après quoi, on t’trouvera assez d’étalons pour t’faire grimper aux rideaux. T’voudras pas quitter ta chambre pendant une semaine, ça oui.

			— C’est… non. Ce que je voulais dire…

			— Austin devient presque fou en se préparant à affronter quiconque viendrait te solliciter, continua Niamh. Ce pauvre gars agit comme s’il allait être seul à défendre cette ville. Nous avons besoin de renfort en qui nous avons confiance.

			— Comment savoir qu’on peut leur faire confiance ? demandai-je, le visage plus brûlant qu’une fournaise, alors que je faisais semblant d’être aussi mature que je devrais l’être à mon âge.

			Elle me fixa longuement.

			— C’est ton rayon, ça. La maison t’aidera, j’pense…

			— Oui.

			Edgar entrelaça ses doigts en s’approchant de la table. Ce geste avait sûrement pour but de l’empêcher de se gratter, mais le regard de Niamh arrêta le vampire qui trouva refuge de l’autre côté de la cuisine.

			— Les convocations devraient faire venir tous les êtres capables que votre magie juge dignes. Vous devrez sélectionner qui travaillera pour vous et qui ne sera pas retenu. À mon avis, ce sera seulement la première vague. Le premier appel. À mesure que vous progresserez, vous en lancerez d’autres, au début par accident, comme aujourd’hui, puis par choix, afin de compléter votre équipe. On attend de vous que vous soyez difficile. Très difficile, si vous le souhaitez. Franchement sélective…

			— On a compris, souffla Mister Tom d’une voix traînante en apportant la touche finale aux sandwichs. Edgar, tu n’en voudrais pas un, par hasard ?

			— Non, non, répondit-il d’un sourire éclatant qui dévoila ses longues canines effrayantes.

			Il avait utilisé un gel blanchissant sur ses dents, une allusion subtile pour signifier qu’il aurait nettement aimé qu’Ivy House ravive un peu leur couleur.

			— J’ai assommé quelques intrus que j’ai repérés en train de rôder dans les bois, avant que la maison ne nous appelle. Je vais juste aller les croquer à pleines dents.

			— Tu… commençai-je avant de m’éclaircir la voix.

			J’avais déjà posé la question, mais je m’inquiétais toujours d’un changement de réponse.

			— Tu ne comptes pas les tuer, si ?

			— Oh non, bien sûr que non ! s’esclaffa Edgar. Je ne tue que pour le plaisir. Non, je vais simplement prendre de quoi survivre. Rien ne sert de lutter aujourd’hui, il vaut mieux attendre demain.

			Niamh secoua la tête.

			— On ne t’a pas soufflé le mot sur ce cliché.

			— Bon, très bien, admit-il en me regardant. Peut-être que vous avez bien fait de ne pas sauter. Il était possible que Niamh vous empale de sa corne. Vous vous en seriez peut-être sortie, mais que se serait-il passé si je ne vous avais pas attrapée ? Une corne et un plat ? Ça aurait peut-être été trop difficile à soigner, même pour la magie d’Ivy House.

			— L’empaler, mon cul, pesta Niamh. Je l’aurais récupérée. La hauteur n’était pas simple, par contre. On aurait dû trouver un endroit plus élevé, dont elle serait tombée. Comme ça, j’aurais eu plus de temps pour manœuvrer. Vu que quelqu’un a trop peur de se louper et de la lâcher.

			Elle observa Mister Tom d’un regard éloquent.

			J’ouvris la bouche et les dévisageai tour à tour.

			— Vraiment ? Vous le pensiez tous et vous n’avez même pas pris la peine de me le dire ?

			— Si nous l’avions fait, vous n’auriez pas sauté, se défendit Mister Tom, qui contournait l’îlot central avec le plat de sandwichs.

			Je n’avais pas les mots.

			— Maint’nant, parlons rencard. Voyons c’que t’as par là.

			Niamh fit le tour de la table et montra mon ordinateur de la main.

			— Quel est l’gars avec qui t’sors ce soir, donc ?

 		


		
			Chapitre 3

			 

			J’avais prévenu tout le monde lorsque le rencard avait été confirmé. J’avais même fondu en larmes et en avais informé mon fils au cours de notre dernier appel. Contre toute attente, Jimmy m’avait souhaité bon courage. Les autres, pour la plupart, m’avaient ignorée. Puisque je n’avais pas annulé le rendez-vous, ce que Mister Tom espérait sûrement étant donné que l’homme n’était pas un surnaturel, Niamh voulait sans aucun doute plus de détails, désormais.

			Mon estomac se tordit.

			— Je l’ai trouvé sur un autre site. Je regardais simplement son profil…

			— Ouais, bien sûr. Voyons ça, allez, lança-t-elle dans mon dos.

			Un deuxième avis n’était peut-être pas une si mauvaise idée. Je n’avais pas été particulièrement sélective sur le gars que j’allais rencontrer ce soir-là. J’ignorais tout des points sur lesquels je devais me montrer attentive dans les descriptions des types inscrits, et encore plus des comportements toxiques à surveiller, difficiles à déceler et à éviter. L’homme, d’un âge similaire au mien, plutôt en forme à en croire les photos postées, disait aimer le sport. Je supposais que c’était un bon début.

			J’ouvris donc l’ordinateur et accédai une nouvelle fois à mon compte.

			— J’ai juste créé mon profil sur ce site. Je n’ai pas encore parlé à qui que…

			Les mots se perdirent sur le bout de ma langue. J’écarquillai les yeux devant le nombre de messages en attente.

			— Depuis quand tu es inscrite ? demanda Niamh en s’approchant.

			— L’élue d’Ivy House, en rencard ? souffla Mister Tom lorsqu’il posa le plat sur la table. Ridicule. Avec votre prestige, vous aurez le choix. Comme je vous l’ai dit : vous devez simplement patienter.

			— Je n’ai pas envie d’une personne qui court après ma magie, répliquai-je. En plus, toutes celles qui s’y intéressent penseront que j’ai rajeuni. Elles seront peut-être déroutées en voyant qu’il n’en est rien.

			— La seule chose qui les déroutera est votre maladresse sociale.

			Mister Tom opéra un demi-tour et retourna à l’îlot central.

			— Ces personnes finiront par vous apprécier tôt ou tard.

			— Il est pas mal, lui, commenta Niamh en tendant le doigt pour ouvrir une notification.

			— Ce n’est pas tactile, lui précisai-je en cliquant à la place. Le profil n’est en ligne que depuis quelques jours. Aucune chance pour… Oh, mon Dieu !

			Le premier message incluait un cliché de l’attribut en érection d’un homme. Pixelisé et pris de biais avec un appareil de mauvaise qualité, et sans aucun doute immortalisé comme une nature morte dans le feu de l’action, il s’agissait de la pire photo de pénis vue dans ma vie.

			Et je savais de quoi je parlais – j’en avais reçu plus d’une depuis mes premiers pas dans le monde des rencontres en ligne.

			— Je déteste cette tendance sur ce genre de sites, me plaignis-je en supprimant le message pour passer au suivant. Sérieusement ? Une deuxième ? Pourquoi font-ils ça ?

			Niamh se pencha un peu plus pour examiner la photo.

			— T’as tout faux. Il vaut mieux voir leur engin tout d’suite. Comme ça, tu n’as pas b’soin de subir tout ce cirque pour mater leur paquet. De bonne taille ? Dans c’cas, allons-y, continuons. Trop p’tite ou trop grosse ? Ça dégage, pas l’temps pour ça.

			— Ce n’est pas la taille qui importe, mais ce qu’on en fait, intervint Mister Tom.

			— C’est juste c’que les femmes te racontent, vieux schnock. Elles veulent te brosser dans l’sens du poil, répliqua Niamh.

			Pendant ce temps, j’effaçai le message et passai au suivant. Encore une photo dénudée. Supprimer.

			— Dans ma jeunesse, elles étaient toutes trop éblouies pour dire quoi que ce soit, se vanta Mister Tom.

			— Je crois qu’un bout de mon âme vient de mourir, grognai-je.

			— C’pas normal, ce défilé d’engins, constata Niamh tout en cliquant sur mon profil.

			— Qu’est-ce que tu en sais ? demanda Mister Tom, qui versait de l’eau chaude dans la théière.

			— J’ai parcouru un bon nombre de sites d’rencontre pour Edgar. Avant d’retrouver un peu de peps, il fallait attirer ses r’pas avec quelques supercheries. C’est plus facile d’entourlouper les hommes, bien sûr, donc j’avais créé un profil d’une moi jeune.

			Niamh battit des paupières devant l’écran, puis se recula légèrement.

			— J’oublie tout l’temps qu’Ivy House a réglé mes problèmes de vue. Je suis une nouvelle femme.

			— Toujours aussi pitoyable, malheureusement, grommela Mister Tom.

			— Ah. Voilà.

			Elle indiqua la liste de mes activités favorites pour me détendre.

			— T’as mis « Netflix and chill ».

			J’acquiesçai.

			— J’ai pensé que « regarder la télé » faisait trop vieux. Prime Video est moins connu, et je ne vois pas l’intérêt de Hulu, donc Netflix me paraissait plus logique.

			Niamh se pencha sur le côté afin d’observer mon visage.

			— Dis-moi qu’tu blagues.

			— Quoi ?

			— Netflix and chill signifie que vous cherchez à coucher avec la personne, commenta Mister Tom, comme s’il s’agissait d’une information de notoriété publique.

			— C’est quoi, cette histoire ? demandai-je en fixant les mots avec plus d’ardeur, comme s’ils allaient se transformer sous mes yeux.

			— Il y a aussi le sexe à deux, en groupe, sale…

			— Oui, on a pigé, Niamh, la coupa Mister Tom lorsqu’il s’approcha avec le thé. Ne divaguons pas.

			— Non, elle n’a clairement pas compris ! lança Niamh en me pointant du pouce.

			— Ça explique toutes ces photos de pénis, soufflai-je avant de tout supprimer puis de cliquer pour éditer ma description.

			— Non, pas comme ça.

			Niamh secoua la tête en contournant la table pour reprendre sa place.

			— Tu vas devoir recommencer du début. Tu as ruiné l’algorithme. Il enverra ton profil aux mauvaises personnes, maintenant.

			— Tu es sûre ? demandai-je, hésitante.

			— Vous devriez lui faire confiance, suggéra Edgar depuis son coin.

			Il avait été si immobile et silencieux que j’en avais oublié sa présence.

			— Elle a fait du bon boulot pour attirer les hommes jusqu’à elle. Ils étaient tous si excités qu’ils ne me remarquaient jamais arriver dans leur dos.

			— Edgar ne comprend pas que les Marou, contrairement aux Mina, sont rarement inquiets d’être attaqués de nulle part par des inconnus, précisa Mister Tom au moment où il plaçait le plateau à thé sur la table.

			Marou et Mina sont les termes utilisés pour désigner les hommes et les femmes qui n’ont pas de capacité magique.

			— C’est vrai, confirma Niamh en versant un peu de lait dans sa tasse avant de saisir la théière. Les Mina sont habituées à être prises pour cible, donc elles sont souvent aux aguets. Les Marou, eux… ça sifflote, jusqu’à ce qu’ils aient un vampire accroché au cou. Ils tombent, endormis, avant même d’avoir réagi.

			— À l’inverse de notre chère Jessie, s’extasia Edgar avec fierté. Mon œil m’a fait mal pendant toute la nuit. Je pensais le perdre.

			Il parlait du soir où il m’avait mordue pour m’empêcher de découvrir le monde surnaturel trop tôt. Je l’avais frappé à l’œil avant d’être emportée par l’effet soporifique de sa magie.

			— C’est quoi, ces conneries dans mon sandwich ? maugréa Niamh, qui enleva la salade et la tomate posées sur la tranche de dinde. Où est l’beurre ? J’parie que t’as même pas mis de beurre irlandais là-d’dans !

			— J’ai utilisé de la mayonnaise, c’est ce que fait toute personne sensée, répliqua Mister Tom. Ainsi qu’une variété de crudités pour parfaire le sandwich. C’est bon pour la santé, y compris la tienne, vieille peau. Si tu veux manger ici, tu le feras comme une adulte civilisée.

			— Oh, puis c’est quoi ça, encore ? râla-t-elle en inspectant l’intérieur. De la moutarde ?

			Elle lâcha le pain puis se recula dans sa chaise.

			— Merci, mais non merci, je me f’rai pas empoisonner. J’vais plutôt rentrer.

			— Si seulement j’avais su que c’était aussi simple que de préparer un bon sandwich !

			— En fait, c’est aussi facile que de continuer à être en ta présence.

			Elle partit en direction de la porte. Avant d’en passer le seuil, elle se tourna vers moi.

			— T’as proposé à ton rencard d’vous voir au bar, c’est ça ? Pour qu’j’puisse le rencontrer ?

			Mon estomac se tordit encore une fois.

			— Je lui ai juste dit qu’on allait boire quelques bières pour faire connaissance. Il vient d’une autre ville, donc c’est un rendez-vous tout simple. Je pensais que…

			Niamh acquiesça, me fit un signe de la main, puis disparut dans l’entrée.

			— … c’était mieux pour commencer, terminai-je avant de me pencher sur mon propre sandwich.

			— Ne faites pas attention à elle, Jessie. Elle est un peu rouillée sur les bonnes manières par manque de pratique.

			Edgar me sourit et flotta jusqu’à la table. Il remit la tranche de pain sur la dinde, ignora les crudités, puis se dirigea vers la porte.

			— Je le prends au cas où les intrus se seraient réveillés. Ils traîneront peut-être dans les parages si je leur offre de quoi manger.

			Traîner ? Il y avait de fortes chances pour qu’ils soient coincés dans sa maisonnette, quelque part. Je doutais qu’un sandwich efface la mauvaise surprise d’avoir été menés chez un inconnu à leur insu. Au moins, ce n’était pas une cave, mais quand même.

			Alors qu’Edgar sortait, Mister Tom secoua tristement la tête.

			— Ça part d’un bon sentiment, souffla-t-il en tendant une main sur laquelle reposait, au bout de ses doigts, une tranche toute molle d’emmental.

			— Niamh n’est pas la seule à manquer de pratique. Il était un excellent chasseur par le passé. Maintenant… Eh bien, Niamh devra peut-être retourner sur les sites de rencontre pour lui. Je ne me souvenais pas qu’elle l’avait fait.

			Il se pencha pour observer l’écran.

			— Ou peut-être qu’ils pourront utiliser vos rebuts.

			Puis, après quelques secondes, il fit danser la tranche de fromage sous mes yeux.

			— Alors ? Prenez, j’ai oublié le fromage. Glissez-le dans le pain.

			Peu importait le temps passé ici, rien ne semblait un tant soit peu normal.

			 

			J’inspectai ma tenue dans le miroir avant de descendre dans l’entrée. Ma petite pochette noire était assortie à ma robe cintrée, qui m’allait bien mieux que dans mes souvenirs. Je m’étais maquillé les yeux en suivant ma conception d’un smoky eye, à savoir un simple fard à paupières foncé et un trait hasardeux de khôl associés à un rouge à lèvres neutre et à une pointe de blush. J’avais choisi des chaussures plates, car je comptais marcher, et pour être honnête, j’avais la flemme de porter des talons. Il y avait des limites que je ne pouvais pas franchir en termes de mode ; être sur des échasses en était une.

			Les cheveux plus ébouriffés que ce que j’aurais aimé, je plaçai un châle sur mes épaules – par esthétique seulement, car je pouvais avoir bien chaud, nue, en plein hiver – et empruntai finalement l’escalier.

			— Miss, me salua Mister Tom.

			Aucun pli n’était visible sur son costume et ses ailes pendaient dans son dos telle une cape. Il avait encore l’air troublé du fait que j’avais appelé des renforts par mégarde. Si l’on ajoutait le tort que je lui avais causé en ne lui restituant pas sa jeune apparence, une vraie liste de reproches était en train de se créer.

			— Est-ce que vous souhaitez qu’un rafraîchissement soit préparé pour ce soir ?

			Il me posait toujours cette question lorsque je sortais, mais cette fois, j’y décelai un ton différent.

			— Non, c’est un simple rendez-vous. Il ne reviendra pas ici avec moi, Mister Tom.

			— Que vous le fassiez ou non ne me regarde pas. Cependant, si tel est le cas, prenez vos précautions. Ce n’est pas parce que vous ne pouvez plus contracter de maladies que vous ne pourrez pas tomber enceinte. Vous n’êtes pas encore assez vieille pour ne plus concevoir.

			Ses propos me troublèrent.

			— Comment ça, ne plus contracter de maladies ?

			— Grâce à la magie. Elle purifie le sang, d’une certaine manière. Vous ne pouvez pas être souffrante, peu importe ce dont il s’agit. Vous n’aurez pas de tumeur, vous n’aurez pas… ce que les Marou et Mina attrapent à cause de la faiblesse de leur système immunitaire.

			— Mais… Niamh m’a dit qu’elle avait perdu un sein à cause du cancer. Vous savez, avant que la magie d’Ivy House ne le lui rende.

			Il me fixa longuement, d’un regard qu’il semblait garder pour les discussions avec Niamh ou celles à son sujet.

			— Elle vous a menti. Elle l’a perdu pendant la Bataille des Cinq Lances. Un adversaire a transpercé son armure et la pointe en or de son épée s’est fichée dans son sein. Ce matériau est pour son espèce ce qu’est l’argent aux métamorphes : mortel. Perdre sa glande mammaire lui a sauvé la vie. J’ai entendu dire qu’elle l’a coupée net. Après avoir tué l’ennemi, bien sûr. Personne en ville ne partageait son opinion, surtout lorsqu’elle se promenait dans le centre-ville, vêtue d’un tee-shirt blanc, sans soutien-gorge et sous la pluie. Il paraît que le spectacle qu’elle offrait dépassait les limites de ce que les autres voulaient voir, même si j’imagine que ça n’aurait pas été différent si elle avait eu une glande mammaire, ou les deux, à ce moment-là.

			Il se redressa puis passa un bras dans son dos, comme le feraient les vieux majordomes dans des pays tels que l’Angleterre.

			— Si vous décidiez de vous contenter d’un Marou, il y a des préservatifs dans le tiroir de votre table de chevet jamais utilisée, celle côté partenaire. Laissez-le faire – à l’évidence, vous n’êtes pas habituée et vous vous y prendriez probablement de travers. Il y en a aussi dans la salle de bain. Vous avez un stock suffisant, mais au besoin, je peux…

			— Oh, non, ça ira, le coupai-je avant de me précipiter vers la porte. C’est bon, Mister Tom. Il n’est pas nécessaire d’être chacun autant impliqué dans la vie de l’autre.

			— En tant que protecteur, miss, je dois…

			Je claquai la porte. J’étais une quarantenaire et naviguer sur les flots des rencards était déjà bien assez inconfortable, alors je n’avais pas besoin de l’aide de mon vieux majordome fou en plus. Je devais fixer des limites.

			Je me mis en marche, les entrailles nouées par l’angoisse. Bon sang, je n’étais pas allée à un premier rendez-vous depuis longtemps. Très, très longtemps. J’ignorais à quoi m’attendre. L’homme que j’allais rencontrer était un peu plus âgé, père de deux adolescents. Il avait un travail stable en tant que vigneron et il vivait dans la ville d’à côté. Nous partagions des centres d’intérêt, et même s’il était visiblement très fan de séries policières, il appréciait aussi la comédie. Si nous allions au cinéma, nous trouverions probablement un terrain d’entente.

			Mais c’était tout ce que je savais. À mon avis, nous aurions pu échanger d’autres e-mails avant de sauter le pas, mais je n’aimais pas vraiment apprendre à connaître quelqu’un par message. Les modulations de la voix manquaient, tout comme le ton. J’étais très encline au sarcasme – la personne ne devait pas le confondre avec une réelle inquiétude, car quelle relation aurions-nous, dans ce cas ?

			Les fenêtres du bar d’Austin apparurent au loin. La douce lueur qui en émanait se déversait sur le trottoir et dévoilait quelques Harley-Davidson garées là. Mon regard fut alors attiré par le vacillement d’une lumière, à ma droite. Un homme se tenait contre un mince tronc d’arbre, devant le magasin de friandises fermé. Sa tête était baissée sur son téléphone, et l’éclairage n’atteignait pas son visage. Il leva les yeux à mon passage, les traits masqués par l’ombre d’une casquette à visière plate.

			Une sensation d’alerte familière traversa mon corps et l’arrière de ma nuque – je la ressentais à chaque fois que je croisais un inconnu dans l’obscurité. Je déviai le regard, de peur qu’il y lise un défi ou une invitation, et surveillai plutôt ses mouvements du coin de l’œil. Je retins mon souffle tandis que la distance augmentait entre nous. J’accélérai le pas juste assez pour m’éloigner plus vite, mais sans qu’il puisse deviner ma peur et décider de me prendre pour proie. En principe, je n’en étais peut-être plus une, mais les vieilles habitudes ont la vie dure.

			Pourtant, au bout d’un moment, il replongea dans son téléphone, indifférent. Je poussai un soupir de soulagement. Il était sûrement fatigué d’attendre quelqu’un et avait choisi de mater la nana en robe qui passait par là.

			La délivrance fut de courte durée.

			Plus loin, devant le bar, se tenait mon ennemi juré, cigarette en bouche. Il était en train d’examiner les Harley. Il continuait de m’ennuyer et de me braquer par des piques subtiles, bien qu’il sache qu’Austin le frapperait de son tabouret, littéralement, s’il venait à mal me parler. C’était arrivé lors de ma première soirée dans cette ville, puis plusieurs autres fois au cours des deux mois suivants. Il s’agissait de Ryan, mais il ne méritait pas d’être appelé par son vrai prénom. De fait, je l’avais surnommé Bigfoot pour coller à ses cheveux en broussaille et à sa barbe touffue, qui devait loger autant de miettes que de puces. Il était manifestement aussi bête que ses pieds, ce qui aurait été hilarant si sa vendetta n’était pas des plus pénibles.

			Il grogna à mon approche. Le bout embrasé de sa cigarette éclaira son monosourcil épais.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu ne viens jamais les jeudis.

			— Marrant, j’espérais la même chose te concernant.

			— Je viens tous les jours.

			— Si tu avais un ami, peut-être que t’en aurais pas besoin.

			— Ouais, et peut-être que si tu avais un ami…

			Il plissa les yeux, ce qui lui donna un air constipé.

			— Tu… tu ne…

			J’eus un petit sourire en coin.

			— Tu veux un peu plus de temps pour trouver ta réplique ? Est-ce que je dois repasser plus tard pour voir si une idée t’est venue ?

			Il tapota sa cigarette dans ma direction et des cendres embrasées s’envolèrent dans la brise.

			— Hey, tu fais quoi là ?! m’exclamai-je.

			La douleur irradia dans la paume de ma main, que je reculai vivement. Une nuée d’étincelles suivit le mouvement.

			— T’as un sérieux problème, mon gars. Ça fait mal.

			— À ce qu’il paraît, tu es une surnaturelle maintenant. Tu t’en remettras.

			— Attends un peu que je maîtrise mieux mon pouvoir. Avec un peu de chance, tu ne t’en remettras pas.

			Il ricana.

			— Dans tes rêves, terroriste.

			Je ne pouvais rien faire de plus que de le fixer pendant de longues secondes tout en secouant la tête. Qu’est-ce qu’on pouvait bien répondre à ça ? Ce n’était même pas fondé sur la réalité.

			Abandonnant notre joute verbale pas très vive, je me dirigeai vers la porte. Au moins, je n’avais plus peur de lui. Merci, Ivy House. Et merci, Mister Tom, qui m’avait enseigné le combat rapproché avec un couteau nommé Cheryl. Ce même couteau se trouvait dans mon poing serré ; une lame légère, aux lignes pures, qui nécessitait une très faible pression pour la faire jaillir de son joli étui bleu sarcelle.

			Avant de pouvoir passer le seuil de la porte, Bigfoot se plaça sur mon chemin, me forçant à m’arrêter.

			— Vraiment ? soufflai-je d’un ton sec, presque tentée d’offrir une petite sortie à Cheryl.

			— Les femmes d’abord, donc tu rentres en dernier.

			— Super. Quelle belle injure, crétin.

			— Ça t’en bouche un coin, hein ?

			Je serrai les dents, ignorant quoi faire. Le pousser hors de ma route par magie ? Le poignarder ? Qu’il se fasse dessus ? Toutes les possibilités étaient terribles, mais je ne voulais pas déclencher une bagarre si près du bar d’Austin. Déjà parce que ce n’était pas poli, et aussi parce que je n’étais pas tout à fait certaine de gagner. Enfin… je pensais en être capable, mais toute ma vie j’avais été plus faible que mes potentiels adversaires et cela me faisait hésiter. J’avais beaucoup d’anciennes croyances à déconstruire avant d’être prête à provoquer une rixe dans un bar. En plus, Austin punissait la violence entre ses murs, peu importait qui en était à l’origine.

			Bigfoot avançait à pas lents et lourds, m’empêchant de le dépasser exprès, en balançant de manière exagérée son poids d’une jambe à l’autre. Le renverser serait facile. Et à ce moment-là, alors qu’il tenterait de retrouver son équilibre, peut-être en agitant les bras, planter quelque chose de pointu dans une des zones molles de son corps serait tout aussi simple.

			Wow. J’avais vraiment retenu les enseignements de Mister Tom. Il ne faisait aucun doute que des braises de violence se consumaient quelque part en moi, sans doute étouffées lorsque j’avais la vingtaine et que j’avais dû m’intégrer au groupe des mères, épouses et femmes de mon entourage.

			Est-ce que le conditionnement social étouffait aussi leur curiosité ? Je me posai cette question lorsque je suivis Bigfoot à l’intérieur du bar, en prenant garde à respirer uniquement par la bouche. Une odeur désagréable émanait de lui et je ne voulais pas qu’elle envahisse mes narines. Peut-être avions-nous toutes des braises en nous, qui cherchaient à être attisées, mais que nous gardions étouffées pour mieux correspondre au moule de la société qui dicte ce que doit être une femme.

			Je mordillai ma lèvre inférieure, perdue dans mes pensées. Je n’acceptais pas du tout cette vision. J’aurais aimé remonter dans le temps et engager quelques discussions bien différentes avec certaines.

			Peut-être aurions-nous pu nous encourager mutuellement pour aborder la vie avec de meilleures perspectives, laisser ce feu se raviver, car la sensation était plutôt agréable. J’avais hâte de ne plus dépendre d’Austin et des autres pour me protéger. Un jour, je serais la seule protection dont j’aurais besoin.

			— C’est le but, grommelai-je.

			Ce qui attira l’attention d’un jeune homme, installé à une petite table sur le côté. Je haussai les épaules.

			— Je parle avec moi-même quand j’ai besoin d’une discussion éclairée, expliquai-je en continuant mon chemin.

			— Cinglée, commenta Bigfoot.

			— Tu peux parler, répliquai-je.

			Je m’empêchai tout juste de le frapper aux côtes.

			Bigfoot partit alors de biais, me libérant enfin le passage. J’aperçus Austin derrière le comptoir. Ses épaules larges testaient les limites de son tee-shirt en coton gris. Le tissu était tiré sur son torse musclé, tendu entre ses pectoraux et à peine plus lâche au-dessus de son ventre plat. Il repéra d’abord Bigfoot puis dirigea ses yeux bleu cobalt vers moi, puis de nouveau vers lui. Son attitude décontractée et son air détendu disparurent d’un coup, et en un instant, chaque muscle de son corps impressionnant était bandé. Il se redressa lentement et un frisson glacé dévala mon dos, signe de danger. Mon instinct me soufflait d’abandonner Cheryl là où j’étais, d’oublier ma magie – elle ne serait pas suffisante – et de déguerpir très vite d’ici.

			Les éclats de voix et les rires se calmèrent jusqu’à ce que la présence d’Austin les éteigne complètement. Son visage – des pommettes saillantes, un nez droit, des traits forts et puissants soulignés par des lèvres charnues – passa d’une certaine beauté à quelque chose de menaçant, qu’un ennemi pourrait voir avant ses derniers instants sur Terre. À ce moment précis, l’ennemi en question était Bigfoot.

			Ce dernier se figea. Il se raidit quelques secondes, ressentant clairement le danger, et songea visiblement à une réplique.

			Je pouvais sentir que toutes les personnes présentes retenaient leur souffle. J’avais déjà observé Austin en action dans des espaces ouverts. Il incarnait la force, le pouvoir et une brutalité incroyable qui, libérés dans un lieu confiné, détruiraient le bar.

			Je commençai donc à reculer.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Bigfoot souffla et… opéra un demi-tour.

			S’en prendre à moi ne valait pas un affrontement contre Austin. Il grommela une excuse en se dirigeant vers la porte. Austin ne pouvait pas savoir ce qu’il avait fait exactement, mais il était évident qu’il avait compris que quelque chose était arrivé et que Bigfoot en était à l’origine. Je fus soudain contente de ne pas avoir riposté.

			Le silence continua. Le comportement d’Austin redevint celui du propriétaire de bar détendu, occupé à mener son navire et à servir de l’alcool.

			— Tu n’as pas à faire ça, dis-je en m’approchant d’une place libre, à l’extrémité du comptoir.

			Il m’y rejoignit et observa mon visage, puis mon corps.

			— Tu es resplendissante, Jess.

			— Merci, lançai-je en souriant, tout à coup troublée, car l’homme le plus sexy que je connaissais m’avait complimentée. Il s’avère que mes meilleures tenues sont vieilles de quasi dix ans. Elles me vont encore, d’ailleurs, donc c’est une bonne chose. Merci, Ivy House.

			— Une très bonne chose. Tu vas l’éblouir ! me flatta-t-il d’un clin d’œil.

			Le feu aux joues et essayant de masquer à quel point sa remarque était plaisante à entendre, je vérifiai l’heure sur mon téléphone. J’étais en avance de quelques minutes seulement. J’avais l’impression que mon rencard se trouvait peut-être déjà là.

			L’accident Bigfoot avait momentanément écarté mon anxiété, mais elle revint, plus forte que jamais. Je cessai d’examiner l’intérieur du bar, effrayée de ce que je pourrais y découvrir.

			— Tu n’as pas besoin de faire fuir Bigfoot. Euh… Ryan.

			— Si. Il ne devait pas s’en sortir sans conséquence alors qu’il a été impoli avec une dame. Il sait qu’il vaut mieux ne pas faire ça dans mon bar.

			— Eh bien, si tu le laisses faire, peut-être qu’il recevra des coups de couteau un de ces jours…

			Austin ne put retenir un sourire.

			— C’est vrai. Je ne peux pas l’autoriser dans mon établissement, mais peut-être que si tu traînais dans une zone moins fréquentée, comme dans l’obscurité de la route qu’il emprunte pour venir au bar, tu pourrais le prendre par surprise. Je fermerais les yeux.

			— C’est-à-dire que… tu ne ressentirais pas le besoin de maintenir l’ordre et la loi alpha dans cette ville ?

			Le sourire disparut de son visage.

			— Je ne suis pas l’alpha de cette ville.

			— Oui, oui, je sais, mais tu vois ce que je voulais dire. Si tu n’étais pas au courant de mon attaque surprise sur l’un des habitants, tu ne te sentirais pas obligé de me punir…

			L’incompréhension et le malaise peignirent ses traits.

			— Je ne pense pas être capable de te blesser si j’essayais.

			— Oh.

			Un sourire en coin étira mes lèvres. La culpabilité étreignit mon estomac.

			— À cause de la magie d’Ivy House ?

			Ses yeux étaient sombres et confus. Il ne répondit pas.

			— Franchement, Austin, je cherche une solution te concernant. Je le jure. On sait tous que tu voulais me protéger moi et non la maison. Ivy House en a conscience aussi. Elle peut – enfin la maison, mais je la considère comme une entité propre désormais – communiquer avec moi, d’une certaine manière. Elle sait qu’elle t’a roulé dans la farine. Elle est d’ailleurs sacrément têtue et débile à ce sujet, mais je suis certaine de pouvoir briser le lien qui te rattache à cette maison dès que j’en apprendrai plus sur mes capacités. Tu ne seras pas prisonnier de la magie pour toujours, Austin. Tu pourras me cogner comme n’importe qui après ça, ne t’inquiète pas. Je serai super terrifiée par ta personne, comme tous les Marou normaux que tu rencontres.

			Je souris à ma plaisanterie.

			Il secoua la tête, un mouvement à peine perceptible. La morsure de sa magie me fit claquer des dents. Je ressentis l’autorité de son pouvoir, de sa présence. Je ne me souvenais pas d’un tel effet avant.

			Il grimaça.

			— Désolé, je n’avais pas l’intention d’utiliser mon don. Je ne le maîtrise pas encore tout à fait quand tu es à proximité et qu’il me pousse à affirmer…

			Il laissa sa phrase en suspens.

			— Ta domination ? complétai-je en plissant les yeux. Pas cool, ça. Je n’ai pas plus envie d’être dominée que toi. Peut-être qu’un jour, accidentellement, je répondrai mal à ton ordre silencieux et tu ne seras pas ravi du résultat. Ou est-ce que tu me renieras quand j’aurai plus de pouvoir que toi ?

			— Tu en as déjà plus que moi. Je peux le sentir déborder dans ton corps. C’est pour cette raison que ma magie tente de me faire réagir. C’est de la mémoire musculaire.

			— Je voulais dire quand je disposerai de plus de magie que toi.

			— Mon ego n’est pas fragile, Jacinta. Je me fiche de la quantité de pouvoir que tu maîtrises.

			Il n’ajouta rien pendant quelques secondes et me fixa. Je déglutis, surprise par ses soudaines paroles.

			— Je sais que tu pourrais réagir sans le faire exprès, c’est pour cette raison que j’essaie de m’entraîner. Je n’ai pas envie de te provoquer alors que tu n’es pas certaine de ce que tu fais. J’ai senti cette… convocation, plus tôt dans la journée. En tout cas, Niamh l’appelle comme ça. Pas celle d’Ivy House, que j’ai aussi sentie, mais celle venant de toi. Je t’aurais bien envoyé un SMS pour voir si tout allait bien, mais ça n’avait pas l’air de m’être destiné…

			— Oui, c’était plutôt une magie inconsciente. J’étais en train de me préparer à sauter vers ma mort, avec en prime la possibilité d’être empalée par la corne de Niamh et d’écraser Edgar, quand je l’ai sentie. Je croyais que c’était la maison. Est-ce que Niamh t’a dit que Mister Tom est énervé, car j’ai appelé à l’aide ? Sa liste de doléances ne cesse de s’allonger. Il est aussi agacé parce que je sors avec des Marou. J’avoue que le vieux n’est pas franchement ravi par mes choix de vie ces derniers temps.

			Austin sourit de toutes ses dents, mais sa bonne humeur disparut.

			— Écoute, Jess, je vais continuer d’ignorer Ivy House. Je n’ai pas accepté de travailler pour elle, donc je ne lui obéirai pas au doigt et à l’œil. En revanche, si tu as besoin d’aide, si tu m’appelles, alors je serai là. D’accord ? Tu dois juste demander.

			— Je sais, murmurai-je, tandis qu’une chaleur se répandait dans mon corps. Je ne t’ai pas dérangé, car je croyais que tu ne serais pas d’une grande utilité concernant tout ce qui tourne autour du vol. Même si… tu serais bien meilleur qu’Edgar pour me rattraper.

			Austin arqua un sourcil.

			— Je pensais que tu sautais de haut ?

			— Oui, du deuxième étage. Edgar imaginait pouvoir sauver la situation si mes ailes ne se déployaient pas.

			— Mais…

			Il s’interrompit, les lèvres entrouvertes et l’air confus. Quelle que soit la question qu’il s’apprêtait à poser, il renonça et secoua la tête. En effet, il n’y avait aucun mot à ajouter.

			— Bref, conclut-il. J’essaierai de marcher sur des œufs jusqu’à ce que tu maîtrises ton sac à malice.

			— Et après ?

			— Après une maîtrise totale ?

			Un sourire satisfait étira ses lèvres et ses yeux bleus pétillèrent.

			— Je ne te frapperai pas. On verra qui de nous deux dominera l’autre.

			L’excitation gonfla en moi et déferla à travers mon corps. Ç’avait tout l’air d’être un défi. Il ne voulait pas être dominé, je ne voulais pas être dominée, mais essayer de s’affronter ?

			— Pari tenu, acceptai-je avec un sourire aussi grand que le sien. Dis adieu à ton titre de roi des montagnes ! Il est temps qu’une reine prenne la place.

			Il rit.

			— On verra. De toute façon, on peut parler de qui dominera l’autre plus tard…

			Un éclair de chaleur grivoise me coupa le souffle. Je détournai le regard, pas encore prête pour ce genre de commentaire.

			La plupart du temps, j’aimais être une simple amie dans le cercle d’Austin. Il avait ses rencards, j’avais les miens. Il voulait vivre une vie solitaire et je ne souhaitais pas m’embêter avec le propriétaire de bar sexy que je verrais tous les jours. Nous avions besoin d’un bon ami tous les deux – une personne à qui se confier – et nous l’avions trouvé en l’autre.

			Pourtant, parfois, son charme pulvérisait mes défenses et enflammait mon corps. Il serait un amant sauvage. Fougueux, passionné, torride, délicieux…

			— Ça va ? me demanda-t-il.

			J’utilisai mes mains comme éventail pour rafraîchir mon visage.

			— Yep. J’appréhende juste mon rencard. Tu sais s’il est là ?

			Il coula un regard significatif vers l’autre extrémité du comptoir. Il se recula, sourire aux lèvres, et partit servir quelqu’un.

			— Merde, grommelai-je en vérifiant une nouvelle fois l’heure.

			J’étais désormais en retard de cinq minutes. Il était temps de se montrer.

			Je tapotai le comptoir du bout des ongles et considérai l’idée de poser un lapin. Mister Tom avait raison. Ce gars et moi, ça ne pouvait pas fonctionner – j’étais un être surnaturel à présent, pas lui. Nos mondes étaient différents et il allait en rester ainsi.

			Je devais pourtant démarrer quelque part. Il était le niveau un dans mes fréquentations d’adulte. Si je prenais mes jambes à mon cou maintenant, j’allais devoir recommencer au même niveau – je ne pouvais pas me lancer dès le deuxième.

			Partir ne mènerait à rien. Pour autant, ça ne voulait pas dire que je devais me précipiter sans rien savoir.

			— Austin, chuchotai-je à moitié, entre deux hommes d’âge mûr qui entouraient chacun de leurs mains leur bouteille marron.

			Ils cessèrent leur conversation guindée et se reculèrent dans leur siège, mal à l’aise. Je me penchai en arrière en même temps pour camoufler ma présence aux personnes à l’autre bout du comptoir.

			— Austin !

			Le concerné récupéra un billet de vingt dollars dans la main d’un client installé à l’opposé, puis il me jeta un coup d’œil. Je lui fis alors signe d’approcher.

			Son pas nonchalant était confiant, comme s’il était sur le point de gagner un pari qui allait faire de lui un millionnaire. Ou bien il avait une bonne blague en stock qu’il avait hâte de raconter.

			J’étais la blague. Et j’espérais de tout cœur que mon rencard n’était pas la chute.

			— De quoi il a l’air ? l’interrogeai-je à voix basse lorsqu’il fut à proximité.

			Austin prit appui d’une main sur le comptoir. Les muscles de son torse et de son bras gonflèrent sous son tee-shirt gris.

			— Exactement ce qu’on peut attendre d’une rencontre virtuelle.

			Je grimaçai. J’ignorais ce que ça signifiait, mais je doutais que ce soit une bonne chose.

			— C’est quel genre de mec ?

			— Et te gâcher la surprise ?

			Il me fit un clin d’œil – ça ne faisait qu’accroître son niveau de charme. J’étais certaine qu’il le savait, tout comme il comprenait les effets d’exposer ainsi ses muscles. La simplicité du tee-shirt rendait ce gris uni encore plus visible.

			Je répondis par un air renfrogné.

			— Il n’est pas dangereux, hein ? Il semble sympa ?

			— Pas dangereux, non. Tu n’aurais pas eu de problème même sans magie.

			Il se tourna vers le tiroir de caisse.

			— Au milieu du comptoir, chemise bleue, m’indiqua-t-il.

			— Bonne chance, m’encouragea mon voisin en levant sa bière, suivi par son ami.

			— Euh… oui. Merci.

			Je m’éloignai du bar et m’avançai avec prudence vers le type en observant le dos des clients. Puisque la plupart étaient des êtres surnaturels, ils étaient souvent en bonne condition physique. Peut-être n’y avait-il plus autant de bagarres désormais – Austin s’était assuré qu’O’Briens serait un havre de paix pour les marginaux surnaturels –, mais visiblement, tous vivaient dans l’optique que leur passé pouvait revenir les hanter.

			… large dos en noir… fin, mais dos musclé, en rouge… dos musclé de femme, en violet… un petit embonpoint sur un corps puissant, vêtu d’un sweat orange vif qui ternirait dès la première lessive…

			Je m’arrêtai en arrivant à la chemise bleue lâche qui cachait un corps plus charnu que dans mes souvenirs sur ses photos de profil. Des cheveux poivre et sel recouvraient en couronne un crâne brillant, en partie dégarni, ce qui ne ressemblait pas non plus à ce que j’avais vu – la couleur et la quantité différaient. De bonnes poignées d’amour dépassaient au-dessus d’une ceinture marron tendue qui retenait un pantalon gris.

			Cet homme ne criait pas « quarantenaire et en forme » comme il le clamait sur son profil et ses photos – sans aucun doute vieilles de quelques années. Je ne m’attendais pas à un culturiste, mais « sportif » ne portait pas du tout la même définition pour lui et pour moi.

			Niamh, installée deux sièges plus loin, me jeta un coup d’œil. Sans un mot, elle se retourna vers le comptoir. J’ignorais si c’était bon signe ou non. Peut-être qu’elle m’offrait un peu d’intimité… pour la toute première fois.

			— Euh…

			Je me penchai plus près, vérifiant si mon rencard ne pouvait pas être quelqu’un d’autre. Personne, hormis lui, ne portait une chemise bleue. Mais peut-être qu’Austin s’était trompé ? Je ne pouvais que l’espérer. Je me penchai encore un peu.

			— Gary ?

			L’homme se redressa et pivota à moitié sur son siège, et je découvris des joues tombantes et un visage ridé. Ses yeux ternes et larmoyants s’illuminèrent en me voyant. Il me balaya du regard, comme l’avait fait Austin.

			— Oh, wow.

			Son sourire révéla une dentition jaunie et tordue – là encore une différence avec son profil. Sur quoi d’autre avait-il menti ? Ses connaissances en Photoshop ?

			Il descendit de son tabouret avec difficulté, les mouvements raides.

			— Bon-jouuur ! m’accueillit-il en riant tout en s’approchant pour une étreinte.

			— Oh…

			J’essayai de ne pas grimacer lorsqu’il m’enlaça dans ses bras. Rigide, je lui tapotai le dos.

			— Tu es encore plus belle que sur tes photos ! C’est assez rare, s’extasia-t-il en souriant à pleines dents, puis il désigna le tabouret libre à côté du sien. Tu sais, j’ai vraiment l’habitude des femmes qui mentent sur leur poids. Elles disent être en forme, mais…

			Alors qu’il reprenait place sur son siège avec difficulté, il me lança un regard appuyé, comme pour signifier que ces femmes n’avaient clairement pas atteint ses espérances. Une fois assis, il soupira puis observa la salle.

			— Bon sang, je suis soulagé. Puisque tu voulais qu’on se voie au bar, qu’on s’y installe, même, j’imaginais que tu étais l’une d’elles.

			Il écarquilla les yeux. Ses iris marron flottèrent quelques secondes dans leur sclère. Il avait dû discerner mon air confus, proche de l’ennui.

			— Tu sais, une chaude lapine. Du genre impatiente, désespérée, prête à tout pour un homme, énuméra-t-il en s’esclaffant. Mais ça ne te ressemble pas du tout, pas vrai ?

			Son sourire semblait dire que nous partagions une espèce de blague.

			Je n’arrivai même pas à former une quelconque réponse. Le type était si culotté que j’ignorais comment réagir. Il existait sans doute quelques répliques sarcastiques à glisser ici et là, mais je devais d’abord encaisser le fait qu’il parlait volontairement ainsi à tout le monde, et notamment à une parfaite inconnue, à leur premier rendez-vous.

			— Mais non. Regarde-toi ! lança-t-il, admiratif, le ton plus sérieux.

			L’aiguille de mon fous-o-mètre commençait à frôler la zone rouge.

			— Tu es gentille et en forme. Tu prends soin de toi.

			Il se tourna pour appeler un serveur et fit signe à Paul, un garçon d’une vingtaine d’années, qui semblait bien réservé pour un métamorphe.

			— C’est important. Il y a tellement de femmes de ton âge qui se laissent aller. C’est triste.

			Alors que j’essayais encore d’encaisser toutes ses paroles, je le fixai, incrédule. Ce gars se souciait de trouver une femme qui prenait soin d’elle, mais il ne tenait certainement pas la même liste de critères le concernant. Sérieusement, il voulait dénicher une copine sans ventre, avec une poitrine incroyable, pendant qu’il se traînait de l’embonpoint ? De qui se moquait-il ? Bonjour l’hypocrisie. J’espérai qu’il s’étoufferait avec.

			Était-il trop tard pour lui poser un lapin ?

			— Elle vient tout juste d’arriver et ce rencard vire déjà au vinaigre, commenta Niamh.

			Tant pis pour l’intimité.

			— Il suffit d’un mot de votre part pour qu’il finisse dans une tombe anonyme, proposa à voix basse un parfait inconnu.

			Il se tenait assis entre Niamh et moi, le regard rivé droit devant, et sa remarque fut très discrète.

			— Je suis prêt à filer un coup de main, si vous voulez. Dites juste le mot. Ce gars est une blague. Vous devriez l’inviter à sortir puis lui botter le derrière. Les Marou ne comprennent rien.



OEBPS/Images/c.jpg
2 =\

L/ 'AF RENDRE' \J
/' /f\/o@{ !






